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d'avance.

On ne s'abonne pas pour.mIoins
de six mois.

Si la.guerre est la dernière raison de,.
peîplei, t'igriculture doit et' etro la pre-

lre insertion, 8 ets. la ligne

2me " etc., 2 ets.>
Pour annonnes a long terme,

d*n'dit ions libé'ràles"V

Einparone-nous du sol. si nous vous
lits cosise.eor taoiat.

PARAISSANT TOUS LE.S QUINZE J.OURS.

ÇAqS EeIE AGRI COLE.

Des ensemencements.

PROCEDtS EMPLOYÉS'POUR RECOUVRIR LA SEMENCE ET.

PLOMBAGE DU TERRAIN.

Nous avons dit,dns notrd préc· t'inseér~e, aqiile pro-
fondeur il conîvient d'enterrer le.; diverses espèces de graines
Eh! bien, si l'on tient aux préceptes donnés là-dessus,'on aura
soin de choisir, pour chaque espèce de semence, l'instrument
qui remplit le mieux le but qu'on désire obtenir.

Pour les «raines fines et qui demandent à peine àêtre cou-
vertes de terre, après les avoir répandues sur le sol, on y passe
un rouleau léger ot un faisceau de branches. On emploie cette
dernière méthode surtout pour les prairies artificielles.

Si la terre est compacte et que le moindre tassement fait au
rouleau y soit pernicieux, on se sert d'une herse en bois tré'
légère, et on la promène sur le terrain, les dents inclinées en
arriere.

Pour les semences qui demandent à être enterrées à une plus
grande profondeur, on se sert de la herse à dents de fer,.*surtroii

la terre est: compacte. Mais pour se serrir de cet instru-
nent avec avantage; il faut que le sol ait été ameubli, et que le
labour soit. récent. Si la terre e:t couverte de mottes dures,
elles font lever la herse, qui ne peut plus remplir son ofice ;.si
l.labopur st. qncien e qu'il .y ait une crouje superficielle,.la

4t •.qP :p. . pas..,mordre et encore, ,dans .ce cas, .elle
ne peut rendre , es.service.s impor tants. Il faut alots se servir

uins rnent -pi p.e.sat, te que. .e r.ouleau .gu l ex.tirpo

Dans les terres légères,: .une herse arm.ée de dents de bpis
dur, sfAt presque dans !cus les eas.

PRÉPARATION DU TERRAIN POUR LES PLANTATIONS ET

LES RIePIQUAGES.

* Lorsqu'on sème en pépinière, dans une boite ou sur une
couclie-chauude, une plante qui doit être transplaitée aileurs,'än
sait d'avance que ses racines n'auront pas le temps de s'étendre
au foin ; mais lorsqu'on prépare un terrrain que l'on destine à
recevoir le produit. dé la pépinière, on doit prévir que les'ra-
cines pénètreront à une grande profondeur, et alors on*neld it
rien négliger pour faciliter leur extension et leur développement
dans toutes les directions.

Pour les plantes annuelles, il faut que le terrain soit remiué
profondénent et à pluieurs reprises ; pour celles qigi occupeint
la terre pendant plusieurs années, comme le houblon, il faut
défoncer le sol à une grande profondeur.

Il est des terrains dont la couche arable est si peu profonde
ou est si dure, qu'il esï jiresqu'impossible d'y cultiver dé r
cioèus, télles iue.carottes, bletteraves, etc., si on ne. prenlle rrmo-
yen d'exhausser.la coucbe:labourèe par le billonnage. Voici
comment se fait cette opération : Quand la terre a eté labourée
à plå t, on Ïa bÏlone cest--dir qù'on jet iié c n r 1an'uire
deux bandes de terre, soulevée par le tour et le retour de la
charrue. .Le terrain; ainsi dis*posé, on dépose le. fumnieidans
les intervall.es.qui se trpu.vent entre les billons. Ensuite,-au
moyen <tfun autre tour de charrue on divise les billons, on les
rejette.sur le fumier. On fera la besogne doublemènt.plus .vite
si au lieu de charrue ordinaire, on se sert d'un buttéur;oi-d!une
c arrue à double oreille..· . . . .

Mais il ne faut pas oublier que ce n'est que dans la nécessité
que l'on dépose1la'jfaitè 'sã:met'eslilÌns, car ce procédé
ptésente dans:la pratque plusieurs inconvénienté entre utres
·celui-ci : leà? plahtes' de îpe'Uiveni être' binéès 'au 'dyerf dé la
'houe à chival.

: oici 'omment on procèdè· toutes' les fois iue. le sol est. a-
sez pröfona :» oamenblii -e terriim' auta p · oi:i isîl, en
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enfouit le fumier par un second ou troisième labour, ensuite on
donne un hersage pour maveler la -surface du champ. 11 ne
reste plus après cela qu'à déposer les plants dans des lignes
parallèles que l'on trace d'avance..

CHOIX DU PLANT.

La première règle à suivre dans le choix des plants est de
n'enlever de la pépinière que ceux dont les racines ont acquis
une certaine grosseur. Plus les racines ont de volume, et mieux
elles sont developpées et garnies de chevelu, plus elles ont de
facilité pour reprendre.

On ne doit. ias craindre d'habiller le plant, c'est-à-dire, de
retrancher la partie supérieure des feuilles, et voici la raison de
cette dernière opération : c'est par les feuilles que l'évaporati-n
s'exécute ; ainsi, si on diminue la surface qui évapore, la jeune
plante éprouvera une déperdition moindre et résistera plus long-
temps à l'infbfience du .soleil et de la séchere.sse.

Si on a à planter des jeunes arbres, tels que pommiers, prit-
niers, etc., il ne suffît pas de les dépouiller des feuilles uliperi-
eures, mais il faut encore retrancher quelques branches, surtout
quand les racines ont tant soit peu en à soufflrir, soit en les arra-
chant, soit dans le transport. Quand un plant délicat doit être
tran.sporté à une grande distance, il est bon de tenir ses racines
enveloppées de terre on de fumier.

Une préeaution qu'on ne néglige jamais impunément, c'est
de faire ses planiations le jour même que la terre a été labourée
pour la dernière fois. Une terre fraîchenrnt labourée laisse
échapper une grande quantité d'eau à l'état de vapeur, et
les feuilles en s'emparant d'une partie le cette vapeur, réparent
ainsi les pertes qu'elies subissent par l'évaporation ; tandis ue
sur un labour fait déjà depuis quelques jours, il ne s'échappe
presqiu'aucune vapeur.

Un défaut général chez la plupart de ceux qui sèment, en
pépinière, c'est de semer trop dru. Les plantes serrées à l'ex-
cès s'étiolent, montent ec liges grêles et qui, transportées en
plein champ, soulTrent nécessairement d'un changement brusque.
Il vaut mieux demander à une couclie-cliaude moins de plants,
mais en avoir de vigoureux et de bien développés.

ENTRETIEN DES TERRES APRiS LA SEMA1LLE OU LA PLAN-
TATION.

Cette opération porte en général te non de menue culture.

On comprend sous cette dénoimination, les travaux qui ont pour
but d'assurer, depuis la semaille ou la plantation, jusqu'au
moment de la récolte le succès des diver.,es cultures. Ce:te

partie de l'art agricole intéresse le cultivateur à un trop haut
dégré pour que nous négligions les détails qui y qnt rapport.

ÉGOUTTEMNT DU TERRAIN.

Le premier objet qui mérite une sérieuse attention, c'est le
tracé et l'entretien des raies d'écoulement. Comme chacun

sait, elles ont pour but de soustraire les récoltes à l'influence de

l'humidité prolongée. On est commun6ment trop disposé à se
dégufiser A soi-même le tort que fait aux plantes le séjour de

-l'au dans le sein de la terre. Des observations que l'expéri.
enee semble justifier, portent à croire qu le. seigle succombe à
une. inondation ,le .8 jours, l'avoine.et J'orge à une inondation
de 12 jours, et le blé résiste quelques jours de plÙ..2 Mais sans
périr, ces différents grains souff.eint coisidérablenent de 'abon.
dance de l'eau sur la terre pendant même quelques jours. Sur-
tout si l'eau est stagnaite, elle fernente avec les racines des

plantes et finit par les décomposer et leur donner la mort.
Il est donc d'une grande importance de donner à l'eau un

écoulement toujours facile.

Le moyen que l'on emploie presque partout en Canada est
dispendieux et n'obtient presque jamais son but. On creuse à
l'extrémité de chaque arpent de terre environ, des fossés assez
profonds, ayant soin de jeter de chaque côté la terre que l'on
tire du fonds, et ainsi on est Eûr que l'eatr qui séjourne à quel.
que distance, n'y arrivera jamais. Au lieu de cette opération
dispendieuse et presque toujours inutile, en voici une au:re bien
simple et plus avantageuse : On prend une. charrue ordinaire ou
mieux encore une charrue à double oreille et on ouvre un sillon,
en partant du point le plus élevé de la pièce, en passant par les
endroits où l'eau paraît vouloir rester stationnaire et se dit igeant
vers la partin la plus basse. On trace un nombre de raies suf-
fisanit pour procurer au terrain un assainissement complet.

Mais quand le terrain présente une grande inclinaiwon il se-
rait peu prudent de diriger le sillon -d'écoulement dans le sens
die la plus forte pente ; car l'eau provenant des pluies ou de la
fonte des nieiges, se précilliterait avec vitlence et entraînerait
la terre, l'engrais et. les plantes elles-mimes. Une direction
oblique, qui force l'eau à s'écouler lentement et sans dégats, est
beaucoup plus arvintageuise.

Quand les sillons sont tracés soit au moyen d'une rharrue
ordinaire ou d'une charrue à deux oreilles, il y a de chaque
côté un a monetellement formè par la terre, qui est sortie de la
raie et qui cpnièclie l'eai d'arriver dans la rigole. Il faut alors
si l'on veut obtenir tout l'effet désiré, rabattre ces élevations i
la pelle.

Il est encore souvent nécessaire de curer les rigoles, afin que
rien ne gêne le passage de l'eau. Il es bon, aiprès les pluies
abondantes, les fortes aveises, de visiter les rigoles avec soin;
car il peut se former des aumras de terre qui forcent l'eau à de-
meurer au même endroit, ou à prendre une autre directioni
une pierre, une branche suffi3ent quelquefois pour la déto.rner
de la marche qui lui a été tracée. La moindre négligence sur
ce point peut occasionner de grands dègats.

Voici ce que nous avons constaté bien des fois, en parcourant
nos caimpagnes: Des cultivateurs après avoir travaillé, conumne
on dit vulgairement, comme des nègree, après avoir exécuté
tons les travaux qui précèdent et accompagnent ]'ensemence-
ment, semblaient prendre plaisir à laisser périr leur semence
dans une eau qui baignait leur terrain, pendant des semaines
entières.' Que fallait-il pour empêcher ces dégats? Soûvent
quelques rigoles ça et là, auraient été amplement 'suffisantes.
Quelle récolte espérer après une semblable négligencel

s.



GAZETTE -DES CAMPAGNES. .O

Combien parmi ces cultivateurs se sont ruinés à acheter du grain la dette énorme qui pèse sur les Elats-Unis, nous cro-
pour nourrir Jeur famille, et qui turaient pu en vendre tousT óds Ti'ils se passerontdificilement d'un commerce
ans, s'ils s'étaient seulement donné la peine d'égouter leur terrain-! d:impottation et.d'exportation, su montant à 68,000,000.

____________________piastres.

A.si un avenir prochairi pourrait bien nous ap-

ISTOItE DE LA QUINZAIN~E. prendre qu'ils regrettent amèrement le dédain avec
lequel ils nous traitent aujourd'hui.

Nous avons reçn avec un indécible plaisir une bro-
Nous sommes donc encore anjourd'hui dans la triste chnre de qnaranît-sept liages,contenîant le Discourssur

nécessité d'ajouter un nouveau nom à notre tableau .l'amour de lavéri/é, que M. Raymond, V. G., a proinon-
nécrologique. M. François X. Garneau, notre émi- cé devant l'U"ivn Catholique de St. Hyacinthe, le 8
nent historien, est mort le 2 du présent, âgé de cil- décembre 1865.
qnane-six ans et sept mis5. Le savant lectureur, qui a déjà doté son payiI'érits

M Gurneau était né de parents pauvres, et ce n'est importants et remarquab!es, s'est surpassé dans ce der-
que par son énergie et sa persévérance dans l'étude, nier travail. D'abord, sous le rapport du style, la pu-
qu'il s'est élevé à la haute position qu'il occupait dans reté, l'élégance, la richesse des expressions ne laissent
les lettres. Son histoire du Canada. si on en retranche rien à désirer ; en second lieu, la thèse qu'il veut dé-
quelques pages, est un précieux monument élevé à la velopper est présentée à son auditoire avec un rare
gloire cl sa patrie et à la sienne propre. Ce monu- bonheur. Enfin, le choix des preuves, la for*ce des
uent, ni le tempnts, ni les intempéries des saisons, ni argumients qu'il amène à Paàppni le ses avancés portent

les ravages de l'incendie, ni les désastres de l'oura- la onviction au tond de toute âme droite et sincere.
gani ne pourront jamais l'altérer ni le détruire.... On ne peut le lire sanis être fortement convaincu que

Comme un de nos écrivains, bien connu liar J'élé- la vérité n'est autre chose que Dieu même; Deus
gance et ja richesse de son style, est déjà à l'ouvre et veriti.as est : qu'elle n'est que la manifestation de sa sa-
prépare tine biographie de M. Garneau, niouis nous abs- gesse et de sa volonté ; que c'est un besoim pour lin-
tiendrons d'entrer dans plus de détails ; et nous nijus telligence de la connaître ; qu';.ueuune union, que la
cimenterons de dire un mot de ses derniers moments. soriété elle-niéme rie peuvent exister sans elle ; que là

Notre historien national s'est préparé à la mort o elle règnte se trouvent l'ordre et la paix. et qu'au con-

comme doit s'y préparer tout vra-i ehritien. Sessouf- traire, là o l'erreur et le mensonge dominent, on ne

frances n'ont pu altérer sa patience un seul instant, voit partout que le désordre, la terreur, la mort et 1Pé-
Il a reçu les secours de la religion avec une piété qui chafaud en permanence.
a édifié tous ceux qui environnaient sa couche dou- Encore une fois, ce travail est très précienx sous

loureuse. tons les rapports, et nous aimerions à le voir entre les
., mails de tous les journalistes, les écrivains, les repré-

Ses restes précieux reposent an cimetière de Noire- senlants de la nation, etc. On nous informe que la plu-
Dame de Belnont, où l'on se propose, paraît-il, de lui pars des élèves du collége de Si. Hyacinthe se :ont
elever un monument. procuré cette remarquable 'broebure, dès son appari-

Le Gouverneur-Général, Lord Monek, arrivé à tion ; nous les félicitons de cette ac-iti2tmon, et inus
New-York le neuf <lu présent, est au milieu de nous sommes sûr qu'elle leur portera bonheur ; nous fi-
depuis quelques jours. . soIs des veux pour que les élèves de' nos autres

Dans notre dernière Quinzaine, nous exprimions maisons d'éducation suivent leur exemple.
l'espoir que le traité de réciprocité serait renouvelé Cet opuscnle, qui sort des presses lu Courrier de
avec quelques légères modificatiotns Mais quand lious Si. Hyucinthe, est aussi bien recommandabld sous le
parlionis ainsi, nous comptions sans les ranvaises dis- rapport typographique.
positions de MM. les Yankee à l'égard du Canada; et Déjà à plusieurs reprisee, nons nous sommes permis
aujourd'hui c'est un fait constant que nos délégués de faire quelques observations à quelques-uns de nos
ont été dans la triste nécessité de refuser les proposi- confrères de la presse. En agissant ainsi, noire but
tions onéreuses du Comité des voies et moyens n'a jamais été de les blesser ou de leur nuire dans

Pour obtenir, non pas un. traité mais seulement unA l'opinion publique, mais de leur être utile à eux-mêmes
législation de réciprocité, il nous ent faill nous son- ainsi qu'à leurs lecteurs. Aujourd'hui encore nous
rettre aux exigenees les p s insensées, et, comme dit allons revenir à la charge, et nous sommes convaincus

un le nos eonfrères, tout donner ponr ne rien reevoir. d'avance que toutes celles de nos publications 4ui sont
Si nos délégués se fussent soumis à des.proposition., guidées par un véritable patriotisme et qui veulent
aussi ruineuses pour le Canada, la presse entière du .incèrement le bien de leurs semblables nous accor-
pays n'aurait eu qu'une voix pour ;es condamnei-. Aussi dero>ns leur approbation.
don-elle être aujomd'hui unanime à reconnaître et Il est un chapitre qui, dans quelques-uns de nos
louer leur énergie et leur sagesse. .! . • journaux, est sujet à de graves inconvénients et peut

Mais qui souffrira le plus de l'abrogationi du traité entraîner les plus fatales conséquences ; c'est le cha
de réciprocité, de nos voisins ou de -nous-mêmes ? Il pitre des Faits divers. Souvent, pour dédommager
est difficile de le dire présentement ; cepe'dant avec ses lecteurs de l'ennui qu'ils- ont pu éprouver à lire
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de- longs artiéles su'r la pôli.tiué où sur d'autreý -tuets
rebattus vingt fois, on veut leu'r donner des notivelles
ase7iïäion. On cherche daîîs les p1b'lieàions étran-
gères, ou dans celles qui se publient dans un auïre
distrïet*i les faits lesplus extraordnaires, les-'plis frap-
pants, souvent les phïs sc'.dareuk. et quelquefois d'un
caractère si épouya:ta.ble qù'il në peuvent que';ïro
dbirc les plus mauvéises ipressions. Où les em-
ýrünte tout haillé&, ou 'où les charge soi ïn'éê'ne des
cou leur ou les plus sédbisanteš bu les 'plus s6mrres,
et o se frotte Tès rmains en dida'ri : v'oilà un coup biel
monté pour attirer des lecteurs; voilà qui và &t'ie la
prärtoute là. ville, d'un bout "d'une paroisse à l'àbt're.

O'ai, vî s'-ëerez ll mais qüel effeï piodùirez-vousl?
Voyons.: voici un fait entre mille. Vous annncez
qua'ne nière à tié son enfant, qu'elle l'à égorgé dâi s
son he'ic'au, de ses propres mains. Vous faites res-
sortir es circonstances les plus atroces qui >xit accorm-
pagné'ce crime déjà si horrible en lui-même. Votre
Jiurnal est expédié, reçu daàs une ft;ùle de farnilles,
les vieux le passent aux jeuines, les lecieurs atx lec-
trices. Mais Îrarqez que. parmi ces dernières se
trouve souvent. une femme nerveuse, impressionnable
et dont Piriagination s'e"alte prornp,tinent, facile-
mient. Qne se'.iasse-t-il en elle, en lisant cette fatale
nouvelle? Elle aussi, a un toùt petit enfant, un enfant
au berceau. Toute émue par la lecture q'elle vieint
de faire, elle va piendie son entfanît, elle le regarde
avc tendresste, en pensant qu'une autre mère 'a porté
la barbàrie jusqu'à égorger le sien ! elle le couvre
de baisers en se disant : Pauvre petit ! si j'allais te
tuer, moi qui t'aime tant ! non, non,. je ne te tuerai
pas.! Puis elle le. dé,.ose sur sa couche, elle le re-
garde longlemps , en se disant toujour:: Ah ! si j'al-
làis füer ceeCher peit ! nuonfnoi, jaimais, puis elle s'é-
loigne à regret elle va pour se nettre à louvrage;. D b le pouaussitôt le souvenir de sa lectue revient, les bras lui
iombent, elle ne p e'ù.rien faire, elle revient vers soit
p'etit.enfan.t ; et la même scène recommence, elle le
prend encore, le presse sur so ceuir en répétant : non,
non, je. ne ferai pas comme cette mère barbare! je
t'aime trop.

La nuit nrrive, elle ne peut fermer la paupière, le
souvenir de l'horrible infanticide qu'elle a lù est tou-
jour* présent à sa mémoire. Elle se lève, va au ber-
ceau de son eîtfaril, 'elle revient, elle retourne, et tou-
jours mêmes caresses,.tnénes protestations. Le jour
arrive, mais ne peut la distraire. La même pensée la
poursuit sans cesse et la torture; son imagination
s'exalte (le plus en plus. son cerveau se trouble à
proportion.... son esprit s'égare.... La voilà folle,
insensée .... Et vous devinez le reste.... Et a1ii
est coupable ? Vous, journalites, gii voiliîîz.;à tout prix
produire de l'ettet !-Combien de crimes de cete es-
peee n'ont été qne* la triste coîséquee de la let ure
d'i(ue uvlielle. à sensation !

Anjuid lni le vol su* pratique dans la plipart de nos
par>îisss, et mennhe de devenir une de nos plus
grandes jplaies sociales. Qui doiWon accuser de ce
désordre ? Àisez àouvent des jour-iais'iï's imprôdenet.

U'n Vl 'à lieu daïi u e 'dé-.ïdè ù lles,.on .eè Mr;pale
áissitôt=, on le ràconie 'dàn's tous ses détails, b6 fait
cnnnaîlre toùtes les ruses, toù*s les detours, lé. fiueses
des voleurs. Ils sont entrés dans une cave, par telle
ouvert tre, ils ont employés de lausses clefs, ils se sont
emparés du maitre, ils. l'ont baillonné, etc., etc. Et
l'impunité suit presque toujours. L.es jeunes gens de
nos caunpagnes lisent ces faits.aientivenernt., étudient
les inoyens employ.és, et s'ils se sentent quelque pe'n-
cliait pour le'métier, les 'voilà tout à 'côoûp l'habiles vo.
ie,,rs. Ét qïi les a for'mû à'cetie triëte industri? Sou-
vent nos jouriialisteä.

Si on ne peut résister au dési' <le faire connnître tous
leS vols qui se commettent en' Caùa'dà 'etiâjllems, que
ne prend-où au mnoins les moyens'diôiirer dé l'ior-
reur de ce vice.

Nous 'pourrions donner bien d''àùres faits à . 'a-
pui de ce que nous avançons, äéais nous avons déjà
été assez long, et nous nous arÈétoa ici p'our 'àujour-
d'h ni.

Pàrmni nos confrères, ceux qïûi n'e se eitent pas le
conrage de. renoncer aux nouvelles à sensaltion, 'nous
dirons peut-être : Mais vous êtes bien jedune, pour vôus
permettr'e de faire là leçon à d'anciens jö'ùrnailišfes gii
.1lQive'nt avoir plus d 'expérien'e que vons. Voici notre
repouse :Si la publication que nous dirigeons ne date
que <le quelques années, noîs; nous ne sommes lus
jeune, et de plus, nous n'iavons suivi, en vous doit-
nant ces-cotseils que Piispiration d'mînî homme d'une
haule expérience et d'une grande sagesse.

Avant de clore, il ne nous reste plus qu'à jeter un
regard sur l'Europe pour voir si nous y trouverons le
bonheur sans mélange d'inquiétude et de triste.-se.

En Espagne, l'horizon est sombre et tont annonce
des jours de malheurs pour ce pauvre royaume. Déjà
on y a levé Pétendî!ard cIe la révolte et les rebelles n'ont
pu étre arrêtés et désarmés jusqu'à ce jour.

En Angleterre, comire nous l'avons <lit dans notre der-
nier nuiméro, Plépizootie augmente considér.iblefllent
ses ravages sur le bétail, et aijourd'hui on estime que
les pertes cnusí•es par eette alTreuse nialadie s'élèvent
à la somme do- £150,000 par semaine. Puis'se -ce ier-
rible fléau ne nous être pas trarsmis l'été pi-deliit
par la nière-patrie !

Le ministère de John Russell voit arriver la ses'sion
avec iniquiéiude, car il prévoit lue la lutie sera très-
vive et que le parti conservateur ne négligera rien
polir amener sa chute.

En Fiance, Pouverture des chambres a eu lieu le 22
janvier, nau milieu d'une foule immntrletse. L'emperenir,
en uniforme de général, a fait son entrée solennelle
suivi du prince impérial, 'lu prince Napoléon tit (lu
prince Murai. A près avoir p5ris place sur le trône, J'emn-
pietr a prmoné le discours.d'usage. Ce discours,
sonventit in:eruropu par d'unanimes appflaudissene.nts,
at été su ivi ds cris reéétés de "l Vive l'ropereur!

La harangue impériale, dans un de es paragrlies,
ava ni déclaré le iàrin!ien <lu pouvoir d û Saiint Siége

uìndenaâblo, cett e décla'at iòn fut ac'ueilÏe .per'' as-
sis'tnde avec lés rùfqu'é de la plus &ande jöie.
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Une 'a'utte partie du discourý de l'empereur qui a
créé âne>vive-sensationî est celle où il a parlé de .l'à-
venir qui utiend. la. Franîc(e. " Que la Fraisce sera
grande, a-t-ild lito iosque tous les franis, aujourd'hui
investis des droit.& politiques auront .été, écairéhs par
l'éducation, et que tùus auront reçu dès l'enfanc, ces
principes de foi et de morale ui élèvent l'homme à
se!s p'oòpre's yeux•

Ce té*noinage éclatant ën faveur le Yícluatio'n re-
ligiénuse gue les so'tveràin ¥t les fégiérön'rs ti
pïer'enit (qu'e Frop sou'vérit de ino, l'épuque actuelle,
a reirlîli du plus vrif contentement 'toîs les véritables
catholiques .ui se trouvàient en grand nombre à cette
séance solennelle du Louvre.

Le discours de l'emapvreur voit tout en beau, et fait
les plus grands él>ges de la siluation de l'E urope et
surtout de celle de la France. Puissent ses pré-visions
ne pas êlre démeïti·is par les événenents. Un grand
caline est sonverit le siae précursenr de là tèni>êti.

A Rome, le St. Père a tenu chapelle papalé u a--
tieën, lé 5 jaiüvier, pour les-(ileîni&rès vêpres dé l'Epi-

Oh iient de publier le r(cnlent de la population
die la ville des p epls; etlle conpia 207.338 habitants.
Sur ce nombre il faut comripter 4,5ò2 juifs, 437 sch:sîna-
tiques.

La population religiense contient 2,30'8 ecclésias.
tiques sí.euliers et séttinaristes ; 2,73G ecclésiastiques
réguliers; 2,117 religieuses.

CORRESPONDANCE.

Une visite agronomique.

Monsieur le Rédacteur,
Les élèves de l'Ecnie d'agriculture ayant eui, le 7 dis pré-

sent, un congé en récompense de leur nsidniit an travail, ont
sollicité la plermin"ion d'aller viziler un cultiateur de la-pa-
roi-se, domnt on nons vantait la eiltmite.

Nous. préfrionas einployer le's quelques heures de loisir à
noute'diiiön, a'nous in.,truire que de lés paser en de purs
aIiüuseMints.

Accomuiagnies de M. notre directeur. nous nous dirigennies
ver-, la demeure de notre respetai:ible cultivateur, qui n't,' qu'a
trois quai iN d'he ie de marche (le notre îecole. Arrité s chez
lui, M. Jo-ht Siri , aujourd'huai inaire de la paroi.,se de Ste.
Atmne;nous reçu niec uine joie ii; rqiu•e., et aiès les piretiters
entretiens dliusage, il attira usotre attention sur un phlue nomène
bienl eätiuar di eis, il étala à nos regards une boule de poil [i-ès-
dure, qu'il a decouverte dans t'estotne d'un-jeune venu de
deux iaois. Il noîi.s fit reanrquerque cet animal, qui a toujours
été à l'engrais, n'avait praesque pas engrai»é. Cetfe boule est
présentenst au muîi.'iée le notre école où elle p'ouirù ti-e
vise liar tou's ceux qui daigneront niolis visiter.

Nons recivrons avec beaucoup de reconnaissance, tonte ex-
plidauidðn iïe les dais de? la ..cience vouidr'ot bien nous ilotier
sur ce phuomne. M. le Redatcttur' de la Ga e voudra
bien faie connaitre à ses noinbreux lecteurs lés exiplicationis
satifaisateus qui seront données eur ce sujet.

M; Siedis -possède une-tér 'e de iS"arpents de l6geu'ir'sur
31 de largeur, et c'est sur cette terre iïe'setidfe saUlrii'

et toutes .4es dépendances. Il possède, de plus, deux 'aitres
terres aucquises avec les rerenus de la première, et unè: àutre
terr-t à bos.

linvilé, à visiter ses établps et ses dépendances, nous avoi1s
trouré partout lin ordre pîarfiîit et nous nous sommes convain-
e 1,que le meilleur goût a pié-idé à touis'e'es traviiix, juii sont
l'ouvrage de ses maine. Son bétail est brau et bien tenu. les
porcs surtout sont d'une très-grande propreté et ont atteint
une taille tout à fait reirmrquable.

.iNous avons ausi apprsis avee plaisir que ses tombereaux,.ses
ebar'rettes'e't ses instrinnu-ets d'agris ltire e-n général scn't son
'oivrage. Il a 'niirie bàti 'un *ùoiulin à baltre qui le laiËse lèbi
'à de.irer.

·M. Sirois'a divisé sa terre en trois claamps. Voiéila rota-
tion qu'il siuit de-puis un certain tnmibre d'annees : in champ est
luissé quatre ains de suite en 1.üturne, et ensuite il la ssme
penda t deux ains en e&iéales. Nouk 'préférerions lùi"vòir
suivre un des a»oleinents indiqîiés dans la Gaý'cUc-dès-Odih-
ýignes, et qui lui fournirait plus de fourrage et plus d'eingrais.

N ouîs aimerions amussi à voir M. Sirois semer plis de four-
ages verts, tellr: que vesces et ltiîilles, et les faire consom-

nwr par ses aninaux qui pourraient être eni plus grand nofiare
q'ils îe le sont aujohird'hui. Il se plaint hi'ec *rdison îi 'iia 1hi'e
d'engrais ; eh ! bien, qu'il suive notre humble conseil et il 'ol1-
v'ier, croyons-nous. à ce défaut, et les qualités ·de ses produits
'ni soufrironut nullement.

Nldgré l'observationu tue nous venons de faire, nous sommes
cependatît forcés d'avouer, que ce cultivateur récotte le tiés-
beau grain. Nous avons vit là des épis de blé'tout'à fait*se-
perieurs.

Notre hôte a débarrassé vingt arpents de sa tïr'ré des'néïï-
breusr's pierres qui étaient à -la surface, et bieitôr douze aitres
arpents auruont le même avantage. Il n'a ii faire que quatre
drpueints et demie ile clatiure de pierre, parce que le reste du ter-
raitn lève à la gelee et la renversearait en peu de temps.

11e aussi le boi esiit d'enlever les leýée- des foñsè's'ét
de les transportér sur le- parties les plus bassés de soi cliàpàè,
et ainsi il a pis niveler uii terrain assez irregulier. Comme·-ses
terres reçoivent beaiucoupb d'eau des imontagnes qui les bornent
du côté di sud, et que cete eau pourrait être préjudiciable à
ses recolte:, voici le ioyen uqu'il a eniployé pour empêcher les
dégats et en tirer en iiaîetemile meilleur pýarti: il diige ctt'e
vati dans unti fossé qui se trouve le long du champ en cuutiur'ët
la conîdumit ain:,i dans i abreuvoir prépare à cet ·efTet et où tous
-e. anauaaax voUt sue desalérer. En agissant ainsi, il empiês:le

lncore que ses animaux ie renpli.,zent les autres fossés en a[-
.ant pobur y boire.

'En dehors des trois charmps dont nous ve'nons de piriejr, l
poýsôde un'autre térraina où se troi-vent « es prairies et sân jar-
diià patutes.

Depuis peu d'années, M. Sirois'a -coinieddé"tin veier (ui
contient déjà 102 pomniers gréffés, une dôuz'aie le'prdniees
et autant de cerisiers.

Ces améliorations que nous venons de cbstater n'ont'été
commencées que depuis six ans, c'est-à-dire peu de tetnià après
flue le rollége a etu comnmetc à changer la culture de ses champs
et à renphacer la routine par un assolement en rapport àýi'é les
qualités die son sol.

Cet intelligent cultiateur n'est 'pas le -'alà ùbir 1ef'iflîi
ences dut bon exmunpile 'en agriculture. Nous avnnsreiharqilé
avec plaisir un de -iios voisins, M. Jean Pierre Sirois, faire-des
am'iniorations sùr sa terre, et travailler à se.procurer des ani-
niaux de bonne Ïac'e. M*téadrc.Pelfetiëi et plusi-us' autres
sont à aussi l'Suvre.
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Er.dn le nouvenent est donné, et les plus indiffrents ne
peuvent s'empécher d'adopter quelques.-unes des améliorations
qu'ils voient pratiquer sur la ferme du Collége.

Ecole d'agriculture de Ste. Anne, P. E. VALOIS,
12 février 1866. Elève de l'Ecole d'agriculture.

Le luxe et l'intempérance.

Tous ceux qui veulent observer attentivement, l'état de notre
société, sont forcés d'a'ouer que deux grandes plaies l'affai-
blissent considérablement et menacent de lui donner la mort
dans un avenir plus ou moins prochain. Ces plaies sont telle-
ment profondes que plusieurs les croient déjà incurables.
D'autres moins pessimistes, et parmi lesquels nous nous ran-
geons, prétendent qu'il existe encore des remèdes assez puissants
pour enlever le pue de ces plaies et les cicatrier ensuite. Mlais
comme ces remèdes doivent être administrés à un grand nombre,
et que sur ce nombre, plusieurs ne veulent pas être guéris, il
faut de nombreux et d'habiles médecins, et.plus encore de

A ce nom, il nous semble entendre une voii forte et puissante
s'élever de presque toutes nos paroisses canadiennes et répèter:
Oui, voilà un grand patriote, voilà le véritable amsi (les canadiens,
vóilà un des plus grands apôtres de la colonisation et de la temn.
pérance !.. Que son nom soit beni et répété avec reconnaissance
par les générations présentes et à venir.

Les écrits de M. Mailloux sont abondamment nourris d'E-
crimure Sainte qui fait, pour ainsi dire, la base de tous ses rai-

sonnements, ils sont forts et persuasifs et on ne peut les lire sans

se sentir touché .et convaincu. Aussi sommes nous persuadé
qu'on y donnera la plus sérieuse attention. Nous espérons que

MM. les curés, qui sont toujours les premiers à apercevoir le

niai, et qui se tiennent toujours sur la brèche pour le combattre,
feront un appel à leurs paroissiens, en faveur de la Gazette, pour

leur procirer l'avantage de lire de si précieux écrits.
Nous comprenons que ces articles, destinés à faire un bien

immense à nos frères canadiens, pourraient être peu lus, si nous
étions seul à les recommander, car ils sont sérieux, et dans notre

sièc le, on aime si peu les sujets graves, qui exigent une atten-

garde-malades. tion soutenue ; voila pourquoi nous fondons notre espérance sur

Oui, malheureusement on ne peut plus se le cacher, le luxe le zélc des M M. du clergé et de tous les honnetes gens; et l'ex-
et l'intempérance font de terribles ravages parmi nos coinpatri-
otes ;i ils sèment partout la ruinni des familles, la misère la plus
criante, la dégradation, le déshonneur et la mort. Ils entraînent
à leur suite tous les vices, tous les crimes et toits les forfaits
que nous voyons sur les feuilles publiques (le tous les jours.

t3i nous voulons nous convaincre seulement des ravages que
ces deux plaies font dans nos biens temporels, entrons dans les
mangazins de nos villes et de nos campagnes, demandons les
comptes des articles achetés pour satisfaire l'amour du luxe et
la soif de l'intempérance. En les parcourant nous jetterons in-
volontairement un cris d'étonnemet et d'épouvante, et nous se-

rons tentés de ne pas croire .aux chiffres qui nous seront soumis.
Nous ne vert ions là pourtant que le moindre côté du mal.

Ah ? s'il nous était donné de voir les désastres que ces plaies
dévorantes causent au fond de nos âmes, nous reculerions d'hor-

.reur et d'épouvante !
Encore une fois, le mal est très étendu, les malades sont

nombreux et leur guérison quoique possible, devient de jour en
jour plus diflicile. Il n'y a donc pas de temps à perdre, il faut
que, dès aujourd'luii, tous ceux qui ont quelqu'influence sur leur.
concitoyens, sur leur famille, sur leurs coparoissiens se donnent

-la main, donnent leur appui au clergé, et travaillent sans relâche
tant que la mail n'aura pas cédé.

Quant à nous, ne voulant pas rester en arrière, nous allons
préter notre faible concours, en ouvrant les colonnes de notre
Gazette, à une suite d'articles sur ces deux plaies si dange-
reuses.

Ces articles sont-dûs à la plume d'un homme qui a consacré
la plus grande partie de sa vie à faire du bien à ses concitoyens,
dans.l'ordre spirituel et temporel, d'un homme qui possède une
parfaite connaissance du coeur humain et l'expérience la plus
étendue qu'il soit possible d'acquérir i ils sont l'ouvre de M.
le' Grand Vicaire Mailloux.

périence du passé nous assure que nous r'espérons pas en vain.
Nous donons à ces articles l'espace destiné à notre feuille-

ton, nous croyons que tous nos lecteurs sérieux n'en seront pas

mécontents.

Abonnés à Richibuctou.

L'encouragement que nous recevons du Nouveau-Brunswick
va t.iijoirs croissant et nous prouve évidemment que là aussi, il
y a des amis de l'agriculture améliorée. Nous recevons à
l'instant d-- Richibuttoui, où nous avons déjà six abonnés, une
nouvelle liste de six avec la promesse d'une autre de douze dans
quelque temps.

Cette localité, toute composée d'acadiens, vient de former
une société d'agriculture qui promet d'excellents résultats.
Nous lui souhaitons succès et prospérité.

Le Il du présent, vers 81 heures du soir, une éclaire très-
brillante a sillonné le firmament et a pu être aperçue par tous les
citoyens de Ste. Anne.

RECETTE.
Moyen do so defaire des mouches.

Il y a dans l'année une époque où les mouches sont un véri-
table fléau pour les hommes et les animaux ; c'est alors qu'on
petut faire usage de divers moyens bien simples pour se défaire
dte ces insecta inIcommode.4. L'expérience a prouvé que la comr-
positioni suivante pouvait en purger pruomiplemetnt 'iiilérienr d'une
maison : elle consit.te en dlu poivre et du sucru réduits en poudre
et mêlés avec du lait et exposés sur une assiette à l'avidité de ces
ine e:tes.

Voici un autre moyen dont l'emploi a pour but de préserver
les mouches et des taons, les chevaux et les bêtes à cornsé.

Pour cela, il suffit de frotter certaines parties de ces animaux,
telles que le devant de la tête, le cou, les flancs, soit avec des
feuilles le citrouille, soit avec le jus qu'on aura préalablement
retiré de ces feuilles, en les hachant, et en les soumettant.en-
suite à une forte pression.
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(Pour la Gazette des Campagnes)

DU LUXE ET DES VAINES PARURES
AU POINT DE, VUE CHiRÉTIEN ET CATIIOLIQUE.

AVANT PROPOS
J'adresse ce petit traité contre le luxe et les vaines parures

spécialement aux personnes de la campagne, sans cependant
avoir l'intention d'exelure aucune personne des autres localités.

Les titres qui semblent me donner droit a leur confiance, sont
ceux d'une vie employée, pre.sque toute entière, a leur vouloir,
et peut-être aussi, a leur faire un peu de bien spirituel, selon la
mesure du talent qu'il a plu à Dieu de me confier. Avant de lais-
ser cette vie, je me sens pressé de leur mettre devant les yeux
les réflexions que je crois utiles à leur bonheur éternel. J'écris
sans dessein de blesser qui que ce soit, mais aussi sans fard .et
Eans artifice. Ma conscience nie dit que je serais digne du nié-
pris des habitants de nos campagnes, généralement si francs et
si honnêtes, si je cherchais à leur plaire au dépend de 'a vé-
rité, que je dois leur dire franchement et toute entière.

Je comprends que la question que je vais traiter, est extrê-
moment chttouilleuse pour un certain nombre de personnes qui
aiment éperdument ce que la vérité m'obligera de condamner.
Mais cette considération ne peut m'empêcher de leur dire la
vérité, parce que, j'ai la confiance que, ayant conservé la foi
dans leurs coeurs, elles ne seront point rebelles à la lumière de
cette foi, du moment qu'elle brillera - leurs yeux. D'ailleurs,
je ne dirai rien de moi-même, et elles sont trop raisonnables
pour s'irriter contre la voix de leur conscience chrétienne et
contre les préceptes de l'Evangile. •

Je dois dire a tous ceux qui liront ce que je vais écrire.
Souvenons-nous de ne point mettre nos passions, et surtout
celles de l'orgueil et l'amour propre de part dans notre discus-
sion. N'y appelons que notre raison et nos principes religieux,
Ayons le courage d'un peuple chrétien et digne de porter le
beau nom de catholique. Si on nous prouve que le luxe et les
vaines parures sont condamnés par nos principes religieux, et
en opposition avec nos intérêts spirituels, condamnons-les fran-
chement, et corrigeons-nous.

Gardons-nous de ressembler à ces hommes dont parle l'A-
p5tre St. Paul, dans son Epitre a Thimothée. Il viendra iu
temps, dit le grand apôtre, oil les hommes ne pourront plus
soufrir la sainte doctrine, et fermant loreille à la vérité ils
l'ouvriront à des fables.

Fuisons donc taire nos passions, nos préjugés, la voix de la
chair et celle de l'orgueil, et disons avec le prophète David
Seigneur, je me suis trouvé tout enveloppé par les liens des p- 6
cheurs, mais je n'ai point oublié votre loi. Donnez-moi l'in-
telligence, et je m'appliquerai à connaître votre loi, etje l«gur-
derai de tout mon cœur. Le coeur docile, l'esprit dégagé de c
tout préjugé mondain, la volonté sincère de connatre la vérité
pour l'embrasser avec une entière fidélité, seront donc les com-
pagnons de notre discussion et, Dieu aidaût, nous la rendrons
salutaire. d

AZ. MAILLOUX, Ptre., V. G. c

"N'aimez point le monde, ni rien
"'de ce qui est dans le monde. Si
" quelqu'un aime le monde, l'amour
I du Père n'est point en lui. Car
" tout ce qui est dlans le monde est
"ou concupisco-îce de la chair, ou
" concupia.cence des yeux, ou orgueil
"de la vie; ce qui ne vient point du
" Père, mais du inonde. "

1 Ep. de Si. Jean,* ch. 2, v. 15, 16
Avant toute discussion de la nature de celle qui va fixer

toute notre attention, il est essentiel de connaître quels prin-
cipes devront lui servir de bases. •

Pour ne point prendre le change, remarquons que la question
qui va nous occuper, se présente sous deux aspects diamétra-
lenent opposés; l'un que nous appellerons l'aspect mondain,
et l'autre que nous appellerons Paspect religieux.

Ici, plus peut-être que dans toute autre discussion, nous
rencontrerons les deux lois dont parle l'apôtre saint Paul: celle
de la chair et celle de l'esiprit. La première qui a pour but de
soumettre l'esprit aux inclinations de la chair, la seconde qui
tend à, ramener la chair sous la direction de la loi et de l'Esprit
de Jésus-Christ. Eu un mot, nous allons rencontrer les prin-
cipes de l'Evangile et ceux du monde; ceux de Jésus-Christ
et ceux de satan : ceux de l'humilité et ceux de l'orgueil, enfin
ceux qui ont pour fin d'établir dans nos coeurs le règne du mal
ou celui du bien.

Ainsi posée, la question devient pour nous de la plus haute
importance, puisqu'il s'agit de savoir si nous pouvons être chré-
tiens et nous laisser conduire par l'esprit du siècle présent.

.ous savons que les personnes qui ne jugent des choses que
superficielleuent, ont décidé que le liuxe et la vuni é desparures
n'étaient pas autre chose que des questions de goût ou, tout
au plus, de convenance sociale. Ces personnes ne connaissent
po.int le coeur humain et les tendances funestes que le péché
originel y a déposées en germe. Nous allons voir qu'elles se
trompent étrangement. Elles ne voient pas que le luxe et la
Vcnité des parures attaquent dircetement l'esprit de foi, le re-
noncement a soi-même et surtout l'humilité chrétienne. Elles
ne font pas attention que ces deux vices font pencher la nature
humaine vers le sensualisme païen, l'amour désordonné de soi,
et favorisent à un suprême dégré, les trois concupiscences dont
toute créature humaine a les germes dans son cour, celle de la
chair et celles des /eux, la plus nauvat.%e de toutes les choses
créées, et l'orgueil de la vie.

Nous ne pouvons donc nous faire illusion sur la nature de la
question que nous allons discuter. Nous ne savons hélas 1 que
trop qu'elle va soulever contre elle tous les plus mauvais instincts
de la chair et, surtout, ceux de l'orgueil. Nous savons égale.
uent qu'elle va rencontrer, sur sa route, tous les ennemis de la
norale de l'évangile; tous les préjugée de l'esprit du monde
contre l'esprit de Jésus-Christ; tous les hommes et toutes les
femnes qui portent à regret le joug de Jésas-Cirist; tous *eux
et toutes celles qui semblent croire avoir deux fimes, et qui en
lonnent une nu monde et l'autre au bon Dieu; tous ceux et
,outes celles encore qui n'ont jamais compris que la porte et la
:oie qui mènent au ciel sont étroites, que L.I p6rte large et lii.voie
pacicuse conduisent à la perdition, que deuài mauvais arbres
oumse le luxe et la vanité, ne sauraient porter de bons fruits;
nfin tous ceux et toutes celles qui ont eu l'incroyable malheur
l'être saturés, dès leurs plus jeunes années, par l'esprit du
monde, par le poison de ses joies et par l'orgueil de ses beautés.

Toutes ces personnes ne nous comprendront point parceque,
it St. Paul, l'homme animal (terrestre) ne conçoit point les
hoses qui sont de l'Esprit de Dieu.' Ele lui paraissent us
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folie, et il neles peut comprendrc, parceque c'est par unc lu- pauvre bougie, venir s'y brûler. les ailes, et se c.ondamner ainsi
miére spirituelle qu'on en doit juger. 'a ramper sur la terre ; l'Esprit Saint nous avertit de ?i'urrêter

Aussi, nous n'écrivons point pour les personnes dont le pro- point nos regards sur un .fi/c, cepeu-r üe sa 'beauté ne nonu
phète roi a dit: elles n' ont point ,voida s'instruire, afin le n'êre soit un sujet de clie ; le us".me Lsprit nous conimane de dé-
point obligées de fcire ce !ju e.st bien. Sunt-elles nombreuses, tourner nIos YcuX dune fmmepurée de vanité ; nous avons lu
surtouit dans nos camp ignes ? Nous ne le pensons pas. Nous qu'Holoferuc, à'la vue de la beauté de Judith qui s'étitfri.ée
ne pouvons croire qUe lias cultivateurs, doués d'un bon sens re- les cheveux, avait mis sur sa tête une wmgni/iVtue coifu/tre, et
marquable, n'en auraient plus, dès qu'un leur parlerait des choss s'étiitpzwée de tous les ornements, fut pris pur les yeux,' et
qui regarden*t leur bien spirituel. perdit la vie par la main de cette li'nue; nous avons encore lu

Les personnes qui se sont laissées entraîner et ont subi cet que les descendants de Seth, la race bénie dý, Seigneur, pour
esclavage, dans nos camp ,ont gardé la foi dans leurs coeurs. avoir regardé les filles de lp race maudite de 'Cdin, ferent sé.
Mais I'espr-it dle Ko, qui seul Produit les ouvre.s dignles des re- duits pûr /eur beauté, lis prirn t pour épouses, et en furent
gards du ciel, y est envirohné des ténèbres que toute passion punis par 1 ubundon de l'Esprit de Dieu; et nous disons avec
d'orgueil y soulève, semblables aux vapeurs qui s'é[èvent de la le plus sage des houimes: la. 9>ce est iromnpeus,- et lu beautiié
terre, et dérobe .a vue du soleil. Elles n'ont besoin que d'être est vainc: et, pour n'être point tromp.i pi: lesa.tpp.îreuees, nous
éclairées, pour s&nder l'abîime où le luxet la vanitédes pairures faisons sans cesse cette prir.e . Ccli qui est et la voie, la
entraînent les âmes. A cette vue, elles revienldront à leurs cérité et la vie: Seigneur, Détournez nos yeux, afin qi'.ts ne
principes religieux. Ces àîmes sont en grand nombre ; mais regardent point la cahité. Et nlotre foi est ainsi victoricuse
elle$ Ie sont que malades, ou trop fiaib!es pour résister au tor- du monde et de sa concupiscence.
rent de l'exemple. Il suflit de les fortifier, en réveillant dans Encore une fois, nous sommes chrétiens, et comme tels,
leurs coeurs l'esprit de Iloi, et c'est per lu jbi gue la victoire est nous disons avec saiut Paul : " ious ne nous conduisons point

mportéc sur le mnonde, nous dit saint Jean. " selon la chair, mais selon l'esprit. Car ceux qui sont char.
Nous ne eonsid.rurois donc lai question d1:t luxe et dies vaines " nels, goûtent les cluoses de la chair, et ce qui ftite su concu-

p'arures ynt'au point de vue chrétien et catholir¿ue, et à la lumière " piscence; mais ceux qui sont spirituels, aiment les âhoses
de la foi. " de l'esprit, la vérité et la vertu. Or, cet amour des choses

Car, pour nous, qui «vons rcçu l'esprit de l'adoption des eu- " de la chair est la mort, au lieu que l'amour des choses de
fctnts dle Dieu et aivons été encsece/is avec Jéss-ciristpurle bp- " l'esprit est la vie et la paix. Cet amour de.5 choses de la
tème, nous n'avons point à considérer si le luxe et les vaines pa- " chair est ennemi de Dieu, parce qu'il n'est pas soumis à la
rares nous conviennent. par la raison qu'elles flattent la concu- " loi de Dieu, et qu'il i le peut. être. " Et nons disons avec
place.nt; des yeux de ceux qui les voient, ou la sensualité et l'apûtre saint Jacques, que " l'amour de ce monde estune
l'amour opre de ceux qui s'e revêtent. Nous n avons point. " inimitié contre Dieu, et que, par conséquent, quiconque
non plus, à nous inquiéter pour savoir si les principes qui di- " voudra être uni de ce monde, se rend ennemi de Dieu."
rigeut les personnes qui vivent sous l'inllucnce de lc'spvit .mou- - t nous répétonus to.<s <fu. vc, a;e saint Paul : " Que si
a.in appruuvent lefaste et ce qui peut tendre à rebhuser la " quIqduu n'a pis flE prit de Jésus-Christ, il n'est point à
beauté ut a' lui dotner de l'clat: conmme chrétiens, comme ca- d- lui. Et que ceux-là sont les enfants de Dieu qui se laissent
tholiques, nqus savons qule, par une grâee infiniè de la mlliséri- " diriger par l'csprit de Dieu.
corde de Dieu, nous cvois été arrachés de li puisslnce des té- Non seulement nous sommes chrétiens, mais encore catho-
nèbres, pour être l·1 race choisie, lu nation saiiutc, appelée aux liques, c'est-à-dire, cnhnst de la sainte Eglise Catholique.
clartés de son Udmnirable lumnière. A la clarté de cette fidmni- Baptisés, mais séparés de la société des cnfants de l'Eglise,
r«bleumre, nous ne julgeons poiît dles choses soues l'a.pect nous serions,à la vérité les brebis de Jésus-Christ, mais des
gu'elles ofrent à nsrgurds, mais comime cis sont daas l" bi-bis n1'r,nit point de Pasteurs, semîblbles à des petits en..
edité. Coînmne chrétiens, corie catholiques nous n'aippaîr. Imts privés d'une mènre qu'aucune autre personne ne viendrait

tenons pas au monde, iais à Jésus-Christ le Roi des rois et le reniplaîcer.
Seigneur d s s:igners, mais à la Sainte Eglise Catholique, dont Mais nous, catholiques, nous ne som.ncs point des orphelins,les lois sont nos lois, <dont la foi est la notre, dont les enseigne- nons avons une nière, et nous savons que cette mère est divine-

mensont gies, l : s s st n, n ent éclairée pour nous instruire, nous guider et pourvoir à
ducteurs aunhe d'un mon tout peut dever un tous nos besoins spirituels. Cette îtmàre que le' Fils de Dieu a

piege pour nos ~mes. éouée sur lat croic et qu'il a suanctifiée d.nas son. , afin de
Nous sommes chrétiens, et nous nous en glorifions. Nous la rendre plus d'gne de notre amour et de deotrýobéissance fi-

noq§ glorifions d'avoir fait les trois solennelles promesses i Liae, cette me nous a d é dp pour
nous out arrachés a satan, le principe de ce monde ; ù ses a:<e' de nous la place de celui qui a dit : Je suis le Pasteur des
g pi ne sont que des œeuvrcsde ténèbres. ; à scsponpcs qui, ôtapt brchis.
de nos coeurs 1huilité chrétienne, nous l'eraient resgembler ' Ces pasteurs, noul les connaissons. Nous savons que l'Es-

blanchis.
fges sépulrcs ou spri les a établis pour gouverner l'fglise de Dieu, dont nous

.Commne chrétiens, nous disons que tout ce qui paraît beau et sommes les enf'.ts. Nous!savons ép-leinent que le Divin Fop.
flatte la concupiscence des yeux, n'est point, par cela même, timteurde l'Elis leur. l it: Voilà, .:estis ec vousjso'-
toujours bon. Car nous nous rappelons que le plus beau des N consomm'!tion des sicles. celui guï vous écoute, c'est'inau
auges, Lucifer, fut changé en démon, et devint un ange de té- même qu'il éconte.
.nèbres, pour s'être complu dans la beauté dont Deu l'avait re- Nous sommes donc assurés que ces Pasteurs sont chargés,
mLtu; nous ne pouvons oublier que le fruit, qui onna la mort coum d e renc de cs as eir suricnous•
À la première femme et, ensuie, au premier homme, éteit betAet come dnsçt rendre conj)tc de los Ùnbes, de veils. r *.q nous
.e4 vjgrécle ò, la vue; nous n'igno.rons pas que, pour tromper
oeux.qui rue so fient qu'aux apparences, l'esprit de lénèbreï sa- PR1'
4zs, se trmnsforme en ange de lumiere: nous avons vu cent foiq
le.p.pillon, attir4 par l'éclat et la beaut'.de la lnmièro d ine .AL. MArtLOUX, Ftre., V. 15.
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Extrait du " Messager du Saerd Cour de Jdens.")

St. Isidore le laboureur.
Le 12 mais 1622, un inouvement inac

coutumé se manifestait au milieu de la vill
,e Rome. . Des flots de peuple se pressaien
aux avenues de la basilique de Saint-Pierre
et c'est à grand'peine qu'aprèss'être, long
temps à l'avance, assuré le passage, le
nombreux étrangers, Espagnols pour la plu
part, parvenaient à se faire place dans 1
vaste nef, trop étroite aujourd'hui pour con
tenir une telle multitude. Ce n'était pa
sanis doute la première fois que la ville éter
nielle offrait au monde .l'imposant spectacl
des fêtes d'une canonisation ; mais jamai
ille ne s'était prêtée, au dedans et au de
hors de la basilique, à de plus splendide
préparatifs; jamais elle tic déploya de pliu
Pomptueuses magnificences. C'est que 1
Pape Grégoire XV, qui se sentait mourir
avais hâte d'offrir aux nouveaux Saints, ave
le tribut les hommages dle la chrétiett
entiere, la dette insigne d'une reconmais
eance toute paternelle. De son côté Phi
lippe IV était jaloux de prendre royalemen
sa part dans les frais d'une solennité où
tant d'honneur allait rejaillir sur le diaJèmie
de la catholique Espagne, puisque, à l'ex
ception d'un seul, tous les Bienhetreux que
l'Eglise canonisait en ce jour étaient en
fants de ce noble pays.

Chose admirable ! En tête de cette liste
glorieuse où rayonnent des noms comme
ceux d'Ignace de Loyola.. du grand Fran
çois-Xavier, de la séraphique Thérèse e
de l'héroique Philippe de Néri, il est un
nom que la foule salue le ses premières ac-
clamations, et qu'elle invoque tout hau
avec une foi dont la majesté des cérémo-
nies n'a pu réprimer le soudain élan. C'est
le noma d'un simple laboureur, d'un homnc
de peine, dont la vie s'écoula obscure et
méprisée, il y a plusieurs siècles, mais qui
déjà en possession du culte populaire, voit la
capitale d'un fier empire su reclamer de son
patronage auguste.

Aussi c'est une merveille d'entendre
comment les chroniqueurs du temps s'ap-
pliquent à nous raconter par le détail les
réjouissances publiqnes qu'éclaira le soleil
du 20 juin de la meme année. C'était le
jour que Macirid avait choisi pour repro-
duire, à la gloire de son saint patron, les
fêtes dont Rome l'avait honoré le 12 mars
précédent. La ville se vit transformée en
un gracieux parterre : des guirlandes de
lauriers entrelacées de fleurs et, la nuit, il-
luminées de mille étoiles, couraient le lon-
des maisons tendues de draperies, ou se ba-
lançaient au-dessus des rues jonchées d'un
feuillage odorant. C'est sous ce dôme con-
tinu de verdure, à travers des arcs de tri-
tomphe sans nombre, et le long d'une
double haie de mâts aux flottantes bande-
rolles que se déroula le cortége magnifique
au milieu duquel s'élevait le char ie saint
Isidore, dont les joailliers de Madrid s'é-
taient offerts à revétir de ciselures d'argent
et d'or tous les dessins. Six cents prêtres
formaient en avant la garde d'houneur.
.Le roi, dans tout Péclat tle la pompe sou-
Ireraine, et escorté lui-même <l'une bril-
Jante cour, suivait lo char du laboureur.

La marche était fermée par de* forts déta- n'y faisait point oublier la prière, et la pri-
chements des troupes à pied et dle nombreux ère n'y gênait point le travail.
escadrons de cayplerie, qui abandonnaient Cette vie, si parfaite dans sa simplicité,
au vent les drapeaux conquis sur les Maures trouvait trop peu d'imitateurs pour ne pas se

e dans une journée fameuse dont on attribu- heurter i beaucoup d'en vieux; elYe se ma-
t ait Phonneur au*nouveau Saint. nifestait si bien comme un reproche par-

Mais avant de rappeler la part qui revient manent à l'encontre de certains oisifs, que
à saint Isidore dans cette mémorable vic- ceux-ci jurèrent de perdre Isidore. Mais ce

s tire, nous devons retracer les principaux fut en vain qu'on l'accusa auprès de son
- traits de la vie de ce grand serviteur de maître de fainéantise et de vol ; ce fut en
a Dieu ; vie si vulgaire aux yeux du monde, vain qu'on le representa comme un dissi-
. si méritoire et si belle aux yeux du ciel. pateur qui jetait aux oiseaux du ciel, ou

' C'est en cr'eusant ses sillons et en ren- faisait passer à <les misérables sans aveu,
- 'versant ses glèbes, nous dit le décret de le blé qu'il dérc>bait ; comme un faux dé-
e canonisation, que le prudent cultivateur vol qui ne hantait les églises que pour se
s "rencontre ce trésor de la grâce divine avec soustraire plus sûrement au travail, et dé-
- "lequel il acheta la principauté de la gloire gutiser plus hypocritement ses larcins. Le
s "céleste." noble gentilhomme avait surpris trop sou-
s Nous savons peu de chose sur les jeunes vent la main de la Providence dans Je se-
e années de cet enfatnt de bénédiction. Né cret de ces libéralités qu'on estimait hors

à Madrid de parents chrétiens, vers la fin de saison, pour songer à se priver jamais
c du Xle siècle, il reçut d'eux avec la vie les d'un serviteur qui prêtait à Dieu en donnant
é premiers enseignements de la foi, et mit de aux pauvres, et que Dieu remboursait avec

bonne heure à profit cette éducation de la usure. Plus d'une fois en effet, le blé s'é-
- mère dont l'absence se fait toujours sentir. tait multiplié entre les mains d'Isidore, et

La pauvreté de sa famille n'ayant pas per- il avait pu voir les provisions de l'indigence
mis de lui procurer l'instruction complète, se quadrupler au sortir de la trémie dans
il apprit ce qui pouvait suffire à son état laquelle il les faisait moudre.
modeste, jusqu'à ce que son père l'exerçât Cependant les divisions des chevaliers

. tout entier avec lui à la culture des champs. chrétiens venaient d'amener le roi maure
- Les semaines se passaient dans cette uni- dans les murs dle Madrid. 'Des famil)es

formité de labeurs; mais le dimanche, entières quittèrent une ville où elles crai-
après qu'il avait assisté avec ses parents gnaient de voir se renouveler des persécu-
aux ooices du la paroisse de Saint-André, lions dont le souvenir vivait encore. Isi-

- Isidore se dérobait à eux pour aller frappor clore chercha, avec beaucoup d'autres, un
t en toute hâte à* la porte d'un couvent de refuge à quelques lieues de là, et .fut placé

chanoines, qui suivaient, dans cette ville, chez un fermier comme garçon de labour.
la règle de saint Benoit. Avide d'entendre Il avait alors près de trente ans. Dans la

t discourir des choses le Dieu, il s'assayait, nouvelle condition qui lui est faite, il ne
naif enfant ! au milieu des vénérables veut rien changer à sa façon de servir a la
Pères, prenait part à leurs entretiens, les fois Dieu et ses maîtres, et les mêmes bé-
interrogeait, les écoutait, et développait nédictions du ciel récompensent sa peine.
ainsi de plus les germes d'une piété pro- Hélids ! la même envie aussi s'attache à
fonde, particulièrement dle cette dévotion dénaturer ses intentions et à calomnier sa
pour Jésus-Christ crucifié et our la Vierge conduite. Plus crédule qte le chevalier
des douleurs, qui composait alors son unique Vera, peut-être parce qu'il n'avait pas eu
science, et qui devait à jamais lui tenir ieu comme lui deA preuves manifestes de la
de tous les livres. Heureuse science que protection divine sur le vertueux jeune
celle qui fait les Saints ! admirable livre homme, le nouveau maître se laisse persu-
que ce crucifix aux pieds duquel ils l'ont ader que la piété faisait tort au travail, et
puisée ! que les heures passées à l'église seraient

Isidore avait grandi. Entré au service plus utilement employées à la ferme. Dès
d'un gentilhomme nommé Vera, qui l'em- ce moment il exige d'Isidore une assiduité
ployait à labourer ses terres et à faire va- sans réscrve, et, dans la tâche qu'il lui im-
loir une de ses fermes, il résolut de se dé- pose chaque jour, il se montre difficile
vouer à procurer le bien de. son maitre, et jusqu'à la tyrannie. Celui-ci, loin de se
celui-ci ne larda pas à voir la bénédiction plaidre, ne fait que redoubler de vigilance
du ciel descendre sur sa maison. Charmé et d'activité, et, sans préjudicier un rien de
de s'être attaché'un serviteur si précieux, ce qu'il doit à Dieu, il force les hommes à
Vera se fût bien gardé de trouver mauvais lire sa justification dans sa condnite môme,
<îu'il réservât à ien les prémices de ses en sorte qu'après peu de temps toutes les
journées laborieuses; d'autant qu'il lui fut préventions étaient tombées, toutes les ja-
donné plusieurs fois de reconnaître d'une lousies s'étaient tues.
manière sensible comment le Seigneur Jé- Le moment était venu pour Isidore de se
sus, qui ne veut pas que nous considérions choisir une compagne, avec laquelle il pùt
comme perdu pour nous ce que nous savons travailler à accomplir la v.lonté de Dieu, en
sacrifier pour lui, prend en main le iatêrête se sanctifiant dans l'état du mariage. Ma-
de ceux qui ne consentent pas à négliger rie Torribia était parfaitement digne d'un
les siens. tel époux, et nous aurons assez dit pour son

Du resie:la vie du pieux. laboureur était éloge, si nous rappelons que l'Eglise, tou-
ordonnée avec cette régularité qui fait les jours si empressée à honorer la sainteté
heures pleines, sans rien laisser au hasard dans tous les rangs, devait placer å,son tour
de loisiveté ou du caprice. Chaque chose Phumble femme sur les autels. Toua deux
trouvait sa place an son temps : le travail ayant mis en commun, avec leurs modestee

(No. 8.)
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hpargnes, Je peu ide pien -aissé pr-leura
parents, achetèrent une petite.métairie,et
.prirent à loyer un champ qu'ils cultivaient
:pour-leur propre compte.
. iur ces entrefaites,.un gentilhomme de

.Mtdrid, nommé Jean de Vargas,.dont les
douznes fort mal administrés jusqu' .ce
jour restaient improductifs, ayant eiatendu
parler tivantageusement des deux saints
époux, témoigna le désir de leur confier
une de ses propriétés les plus va'stes et les
.plus négligées. Ils acceptèrent la propo-
sition,.et vinrent s'établir sur la commune
.de Salamanca, dès qu'ils eurent résilié leur
premier bail. Dans sa niouvelle demeure,
la.pieuse Marie, qui n'avait consenti.à re-
cevoir des gages -plus élevées que parce
qu'elle avait occasion de faire par là de
plus abondantes aumônes, ne pouvait s'em-
pêcher cependant de regretter son ermitage
de Caraquiz, sanctuaire vénéré de sa divine
Patronne. Elle aimait tant autrefois à s'y
-retirer seule, pour y pner sans témoins ! et
c'était elle qui, d.epuis son mariage, n'avait
cessé d'en entretenir toujours vivantes la
lampe et les fleurs. Vous pensez bien
qu'elle eût fort désiré de renouveler, au;
moins chaque samedi, son pélérinagu d'a-
mour; mais la distance était grande de la
forme à la grotte, et la riviere profonde
entre deux... Il est vrai que la foi opère
des miracles! Isidore le savait par expéri-
ence; ce ne fut pas néanmoins sans éton-
nement qu'il aperçut un jour sa chère >larie
qui, debout sur la rive opposée et armée du
8,igne de la croix, marchait trauquillemeit
sur les eaux pour entrer à la métairie,
comme si elle eût continué à fouler le ga-
ton des prés.

C'est ainsi que Jésus veillait sur ce mé-
ntge chrétien, modèle de toutes les familles
de cultivateurs.et d'artisans; mais il allait
donner encore dautres preuves de sa bien-
veillance spéciale à l'egard de .ceux qui
l'aiment.-Marie était devenue mère.

(A continuer.)
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apportées à la 10me année du journal

-LE CONSEILLER

DES DAMES
PT DES

IDEMOISE.LES
Paraissant le ler de chaque mois, en livrai-

sons de 48 pages de texte grand in-8.

Littérature, Illustrations, Mfodes,.Musique,
Beaux-A rts, Travaux à laiguille,

Econonmie domestique, Patrons
illustrés, etc.

Prix de l'abonnement :

POUR LE CANADA,
2 3 r OlE7 $&.

PAYABLES D'AVANCE.
Les abonnements partent du 1er novembre

et se font pour l'année entière.

LE CONSEILLER
D ES

DAMES ET DES DEMOISELLES
CONTIENT' DANs cnAqUE IoUMERO

1o Une Chronique sur les principaux faits du
mois, pouvant itresser les Danes et
Demoiseiles, par Mlle E.u.Â FAucoN.

2û. Des Articles Litteraires: Nouve!)es,
Variétés, Comédies, Proverbes, Ilistoi-
res, Voyages, Biozraplies, Beaux-Arts,
Sciences amusantes, Educatioi, Morale,
Traductions, Poésies, Mosazqtue, Enignes
Charades et Metagrammes, par MM. A.
Des-Essarts, Phuiibert Audebr:nd, C.
Jouvin, Jadin, Eugéne Nus, F. Fertiault,
A. Dubois, Henri Vierne, Marc Constan-
tin.

3o. Une Causerie sur les Mmurs, Devoirs,
Usages, ayant pour but de faire corm-
prendre aux femmes la haite portée de
leur mission dais la famille et euvers la
société, par Mme. Julie Fertiault.

-0. La Science de la Menagére : Economic
domestique, Recettes, Conseils, par Mme.
Marie de Mellecey.

5o. Une Revue des Modes du Mois, conte-
nant les ronseignem ents les plus exacts
et les plus utiles sur les Modes, par Mile
Br.AtcH E DE SEcIGNY.

6o.. Des Conseils sur les Travaux, Explica-
tions des planches, rédigés avec la plus
grande clarté, par Mlle. CLAMA KAtSER. -

7o. Sur la Couverture de chaque Mois
Renseignements et Réponses aux de-
mandes des Abonnées.

. LE coNsEILLERt DESDAMES ET DES
ELIZC EDIONNE. nE.OISELES .

ter levrier 1866. sera.accompagné. dans le courant de
l'anuée 1865-1866, de :

• o. 14 Gravures de modes coloriées
NOTAIRE, femmes, jeunes filles, enfants, etc., etc.

'IFT son Bureautà. ONTMAGNY, 2o. .2 Grandes planches de modes: Man-
s près.do.l'.gtio. teaux.et confections (liiviret été).

i3. 2 Gravures de modes .péciales et cos-
turnes d'enfants (hiver et été), petites
filles et petits. Garçôns;.

Tous les patrons des gravures de modes se
trouvent sur les planches accon-

pagnant dJaue uméro.
4o 2 Grands patrons, grandeur. naturelle,

pour confections (hiver et été), sur grand
papier Colombier (1 mètre 20 centimetres
de hauteur sur 66 de largeur);

5o. 7 Feuilles (double Jésus jaune), conti-
nant plus de 2,000 dessins de broderies
et petits travaux de Dames- et Demoi-
selles;

6o. 6 Planches (Jésus jaune), Broderies,
coins de Mouchoirs, Cols, Chiffres des
Abonnées, Alphabets et petits Travaux,
etc.. etc. ;

7o. 7 Patrons (Double Jésus), grandeur na-
turelle : Corsages de robes et confections,
Femmes, jeunes filles et enfants;

8a 6 Planches (Jésus). Patrons, Robes de
bal, Robes de mariées et :Je première
Communion, etc.;

90 2 Planches spéciales (recto et. verso) de
Patrons et Costumos d'enfants, petites
Filles et petits Garçons;

10o 2Grandes planches bleues: Crochets
carrés, Filets brodés, etc., etc. ;

lo I Grande planche de tapisserie noire;
12o 1 Grande planche.spéciale de guipures,

Point de Venise, etc., etc......
13o 6 Planches de :apisserie coloriée: Bou-

quets, Pantouffes, Bandes, Fauteuils,
Ch-aises, Lambrequins, etc. .

14o 10 Albums de Musique m nifiqne-
ment étliés,-contenant des Et. es de pi-
ano: Valses, Quadrilles, Polkas, .Ma-
urkas, Ibmances, Recuei classique, etc.,

etc., par M M, Strauss, Arban, Jonas,
Emile Ettling, Ph. Stutz, Dernersmann,
Decombes, Rousselot, Antonin d'Argen-
son, Louis Raimbaud, etc., etc.:

15o. 10 Planches spéciales (imprimées on
bleu) Crochets, Filets, Tricots, Guipures,
Point de Venise, etc., etc.;

16o 4 Gravures (double format)de Lingeries
et Chapeaux ;

17o. 2 Gravures spéciales de coiffures en
cheveux (Dames et Demoiselles :.

180 2 Planches de garnitures de robes;
19o. 2 Planches spécialei de passemen-

terie ;
20o 1 Aquarelle, copie du charmant tableau

de Metzu (une Dame'à son clavecin) ;
21o 1 Aquarelle (natur. morte), délicieux

tableau do sallc,û manger.
020 1 Sepia.
3o 2 Gravures sur.,acier représentavt Ias
embellissements de Paris:

'o i Charmant Calendrier colorié pour
1866;

25o 12:Rébus illustrés.

Le Conseiller des Dames et des-Demoi-
selles est le seul journal pouvant donner, par-
l'ètendue de son texte toutes les explications
dés planches, dessins et patrons, d'une telle
clarté, que tous les travaux et patrons pu-
bliés sont facilement exécutés, meme.par
les moina habilee,
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À ÇOS ABONNEs DU CANADA. B. C EIEB EI TE
pour éviter toute réclamation, les Abon- · T
os devront s'adresser ' l'àv ir' M'. Lé- a
ir Brousseau, seul correspondant à Qué-
lc et pour tout le Canada. Notaires et Agents,

Le Gérant, IENNENT leur ,Bureau, à .QUEBPC,
VICTOR No. 18, rue-sTE.FAMilL.E (C&e dp

BOiqR ,Y. Lery), Haute-Ville.
Los abonnés du Courrier du Canada qui

at payé ou qui payeront leur abonnement lj0EVE L E ARCHANDISES.
'avance auront le privilége d'avoir un
bonnement au .VTOFFES à Robes, Etofres à Jupons,

CONSEILLER DES DAxES, jE Chapaux en satin, eu velours et en
pour $4 au lieu de $5. feutre, pour dames, Plume.s pour chapeaux,

Garnitures pour mantilles, Résilles et Epin-LÉGER ýBROUSSEAU, gles pour c;eveux.«
Agent pour le Canada. gL ETS et Vestes au tricot pour mes-

Québec, 1er février 1866. < sieurs, Gilets et Vestes pour damies,
chons et Victorines en laine, Echarpes,

Nouvelles Cravattes en soie et en lame,
Echarpes au tricot, Mitaines et Gants d'au-
tomne et d'hiver·.

RAPS de Moscou, Drap de Castor,
UD.rap double et triple foulé, Molleton,L E soussigné désire attirer particulière- Drap de Pilotes; Draps pour mantilles,

ment l'attention des-Messieurs du Cler- Whitneys noirs et de couleurs pour man-
ge sur son assortiment de VINS.Dc MESSE tillesTweeds d'Ecosse, Tweeds du Cana-
do premiéro qualité qu'il vend à des prix da, Casimirs.
;rd-réduits. OUVERTURES de laine, Couvyertures

JOS. O. MATTE, iUc de laine noire, Couvrépieds.blanc et
No. 78, Rue et faubourg St. Jean, Québec. de couleurs,1 Cuertures de voyages, Fa-

Sel Agent Qébec. nelles de fantaisie, Carisets, Serges, etc.e
SeulAgen à Qébec ARDESSUS Sibériens avec semelles

M. Jos. O. Matte ayant bien voulu se P feutre' Bottines de feutre avec semerlls
clarger de l'agence de la Gazeue de Camn- en caoutchouc, Souillers de caoutchouc,
pagnes, est autOrisé à recevoir les'argents Souillers jaunes et noirs d'orignal.
dgs par nos abonnes de Québec et des pa- ;?ALETOTS et Surtouts d'automne et
roisses environnantes. . . . . 'u d'hiver, Habits d'automne, Pantalons

FIRMIN H. PROULX, Propriétaire et Vestes, Chemises de flanelle de fantaisie
.Frocs et Caleçons de laine et mériños,

AGENCE A STE. ANNE Casques de pelleteries, Vêtémeàts pour
messieurs faits sur commande par lés meil-
leurs tailleurs.

iA rEVUE CAMAnENNE Enventechez

ET

DU

CABINET -DE LECTURE PADISSIALE
ET DU

L ES personnes qui désirent s'abonner à
la Revue Canadienne, o payer leur

ntbuniiement, pourront le faire en s'adrçs-
nant i Firmin.1H.Proîulx, au Bureau de la
G(LLz(le des:Canpag.pps, ·Ste. Anne ,de la
Pocatière.

Le prix de l'abonnement.est .de .$1 par
ls Mois, et.payable d'avance.

L'£ciho, revue religieuse, scientifique,
istriq li11ttéraire et ar istiqjue 'parat Le
let et Io 15 de chaque mois. L'ab.onne-
Mont est de deuxt piastres par aunée, pa-
Yable une piistre dans le mois de janvier,
iit l'autre piastre en juillet. Ce journal
Pafaitra désormais illustré.

On peut s'aboner.en s'acressant à F.
lo Lroulx, . Ste Anne'de la Po'èatière."·

N Pur le auNo. lu 1er fàvrimr. -

A. HAMEL et FRÈRES,
ler nov. 1865. Québec, Rue Sous-le-Fort.

E. -BAZARETTI,
'MARCHAND -DE -TABAC

No. 39, Rue du Pont (craig), st.-Rooh,

.MPQRTATEUR de Tabac en.feuilles,'en torquettes et enà pouidr-'-LAllumeëttes
-Pipes en bois et plates-Tabalièrëï, etd.
.Aussi, Parfumeries, telles que .huiles,
rais.ses, etc.--Brosses, eignes, ,savons.-
u gand assortiment papier écrionre,

cartes, chapelets, croix, ivres de prières,
etc. A vendre à bon marché.

'Marchand.Horloger,
.No. 9 Rue St. an, Qnébeçf

.TNFORME le public que les MONTRES
'I et-BIJOUX'qu i 'Iùi's'erönt'"confiéspour
être réparés seront mis dans un coffre en
fer à Pépreuve dufeu.

15 novembre 1865.

§§ -BÉLAMGER & GAfl§PT
NT-Phonneur d'annoncer au publie, et

aux membres du ClefMé ei partiéliei,
qu'yant agirandi dé beaucoupl leur étblis-
sement, ils ont en même tem mpo t, r
reçoivenit chaque*jour d'Eu-.ope ýù ii6
d'objets nouveaux' dans letir brancle d·
commerce consistant en Services dé'tabe
eh ar-ent-CoutelleriedeRodgers-Ustd-
&ils e ménage - Quincaillerie, etc.

Un nouveau choix de Lustrés à Gaz, à
l.Huile de Charbon, particulirement" o r
l usage et Poinem'ent desElises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès 'avec les principales maisons
de'commerde d'Angleterre, òffrent dllnu'tr-
ter a commissi'n 'toute commande'ïqu'or
voudra bien leur confiei et cela.sous in
très-court délai. I

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont'besoin, et cus es in -
trnments nécessaires à leurs travaux.

Québec 94, rue La fabrique, à l'enseigne
du Urns Marteau.

F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE'-

IFR&AÇArsE, ANarArsL , ALLMANDE
ET AarERiCAINE,

Vo. 69 rue et faubourg St. Jea

F. A. St. L. a constamment en
mains :

Ferronneries de tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les 'ouvriers, Glaces
e-mioirs, Couleurs sèches et à 'huile,
itres, Mastic, Huile pour peinture,:Pin-
eaux, rosses, Ferblanc, Tole, listolets,
usils: Poudre> Plomb, Capsules, etc.
Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
agasin un assortiment complet d'instru-

Aente pour engricultu en.
~=A vendre en gros et en détail. Ca,

F
F

AUX -CULTIVATEURS.
rEsoussi né a l'honneur d'informer le

upblic, 'u'ayant'un' assortiment consi-
dérabla diEpiceries fralches, de Vins' et

faire tdûtee com'mai'des qui pourraient lui
être faites par ,éc'rit ou.autrement. Il a
fera l'expédition,,par le Grand Trone pu
leé Bateaix-à:vapeur, sous le pliús uD t
délai.

,OSEPR LACHANCE,
No. 3, rue S~ous-l-Fort, et No 3 sur
l'ancien marché, B.-V., Québee.
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S14

8EMAI14E.

Jeudi 1
Vendredi 2
Samedi 31
DIMAN. 4 -
Lundi 5 1
Mardi 6 I
Mercredi 7
Jeudi 8
Vendredi 9
Samedi 10 I
DIMAN. Il v

Lundi 12
Mardi 13 1
Mercredi14 j
Jeudi 15
Vendredi 16
Samedi 117
DIMAN.18S

Lundi
Mardi i20
Mercredi21
Jeudi ý22
Vendredi 23
Samedi f24 1
DIMAN.!25 i

Lundi 26 l
Mardi 27 %
Mercredi28 1
Jeudi 29i I
Veidredi30l
Samedi

*My.a L.Us - 3.880

Le Soleil entre au Bélier le 20 à 3 heures 10 minutes du soir.
Pleine lune, le 1 à 7 heures 7 minutes du matin.
Dernier quartier, le 9 à Il heures .8 minutes du matin.
Nouvelle lune, le 16 à 4 heures 52 minutes du soir.
Premier quartier, le 23 à 8 heures 17 minutes du matin.
Pleine lune, le 30 à Il heures 46 minutes du soir.

FETES RELIGIEUSES.

De la férie.
S. Suaire de N. S. J. C.
De le férie.
III du Carême. Kyrie du Carême. Vèp. du dim. mém. du
S. Casimir, conf. (hier). fsuiv. et Suff.
De la férie.
S. Thomas d'Aquin, conf. et doct.
S. Jean de Dieu. conf.
Les Cinq plaies de N. S. J. C.
SS. Quarante martyrs.
IV du Carême. Sol. de S. JOSEPH. Kyrie royal, Messe

sol. et Il Vép. de la fête, mém. du suiv. O loctor, et du
dim. Salut.

S. Grégoire, pape et doct.
Ste. Françoise, veuve (9)

De la férie.

Irécieux sang de N. S. J. C. les images.
S. Patrice, év. et conf. (On couvre en violet les croix et
De la Passion. Asperges et Introît sans Gloria Patri,

Eyrie du Carême, I Vêp. du suiv. mém. du dim. Salut
du mois.

S. JOSEPH. PR E.%i ER PATRON DU PArs.
S. Gabriel, archange (18).
S. Benoît, abbé.
De la férie.
Notre-Dame de Pitié.
De la férie.
Des Rameaux. Bénéd des Ram. qu'on tient à la main

pend. la process., la Passion et lEvang. Kyrie du
Carême. Vêp. du dim. sans suffrages.

De la férie.
Reposoir.

Jeudi-Saint. Kyrie du 2 ton. Communinn u Clergé,
Vendredi-Saint. Vénération de la Croix.
Samedi-Saint. Litanies doublées. Kyrie de 2 cl.

1, ET C. SOL

6 29i5 3
6 27 5 33
6 255 35
6 245 36
6 235 37
6 215 39
6 195 4t
6 185 42
6 165 44
6 1,5 46
6 135 47

6 115 49
6 95 51
6 85 52
6 G5 &4
6 45 56
6 .25 58
6 15 59

T.mpérature-Du 1er au 9,temps venteux-Du 10 an 16, froid et venteux presque
toute cette durée-Du 17 au 23, le temps sera presque toujours beau-Du 24 au 31, neige
ou pluie.-Petit Almanach du B.-C.

- . , Nous prions les abonnés retardataires de vouloir bien payer

leur abonnement dans le cours de ce mois. Aucune raison ne
peut justifier un retard, surtout dans un temps où les produits

w!r- agricoles se vendent à des prix très élevés. Espérons que chaque
cultivateur s'empressera de payer son abonnement à la Gazette des Campagnes.

Les abonnements datent du 1er de Novembre et du 1er de
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à ce
Bureau, par écrit, UN wois avant l'expiration de l'abonnement.
Les arrérages, s'il y en a, doivent alors être payés. Ceux qui
refuseront la Gazette des Campagnes au Bureau de Poste sans
avoir payé leur arrérages seront sensés continuer l'abonnement
jusqu'à parfait paiement.

.Propriéair-Gérant.

.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC

District de Québec.

DÉPART ET ARRIVÉE DES CRAR

De la Pointe d la Rivière-du-Loup

no TINS.

POINTE LEVI.
Ulad low. ... ........
Chaudière Junction ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri .......... .
St Charles ...........
St Michel ..........
St Valier .. , ........
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS ........
Cap St Ignace........
,'Anse à Gile ........

L'ISLET .........
Trois Saumons .......
St Jean Port Joli......
ElIgin Road ...........
St'Roch .............
STE ANNE .........
Rivière Ouelle........
St Denis ............
ST PASCAL ........
Sie Héléne .........
St André ...........
St Alexandre ........
Chemin lu Lac.......
RIVIERE-DU-LOUP.

Aller Retour
-1---

10-00 Ai% 3-55
10-10 3-45
10-30 3-2-
10-43 3-07
11-00 2-50
11-26 2-25
11-15 1-50
11-58 1-37
12-15 p e 1-18
12-30 , 1-05
12-48 12-48
1-10 12-08r.
1-20 11-58
1-33 11-.16
1-50 ;11-81
2-03 111-21
2-20 11-04
2-32 110-51
2-46 10-38
3-09 110-15
3-29 9-56
3-46 9-39
4-03 9-22
4-23 9-02
4-33 8-52
4-43 8-39
5-03 8-19
5-23 8-00.%.

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérantt.

A. S. MAICBEAN,
Surintendant local.

AUX MAISONS DEDUCAT10

A VENDR E, à l'Imprimerie de la Ga
zette des Campa gnes:
Nouvelle méthode d'Écriture

THÉORIQUE ET PRATIQUE
RECE.MMENT PUELIEE PAR

EUSÈBE SENÉCA L,. Imprimeur.

Cette méthode comprend une série d
sept cahiers.

Cahier No. 1.-Etude des quatre .principe
fondamentaux, avec application.

Cahier No. 2.-Etude des premiers Prin
cipes, lettres du petit alphabet, avec.a'p
plication.

Cahier No. 3.-Etude des Boucles et de
Capitales, avec application des prerniet
primcipes.

Cahier No. 4.-Etude des majuscule
phrases commençant par.des majuscule
chiffres.

Cahier No. 5.-Ecriture commerciale.
Cahier No. 6.-Ecriture commerciale, i
Cahier No. 7.-Formules commerciales.

Billets, Reçus, Lettres de change, etc.
PRz : 4 cau.rL N r nu » .M o

-.-1 .


